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À ce cher Paul Eluard...


Aujourd’hui j’ai ouvert ta bouteille de champagne,


Elle s’ennuyait debout, toute seule, dans ma campagne... !


J’y ai mis quelques gouttes, de crème de violette,


Et j’ai levé mon verre, ajusté mes lunettes,


Mon regard a suivi mes pensées qui volaient,


Au-dessus des blés verts et des coquelicots,


Et soudain je t’ai vu, hissant ton calicot :


Tu portais un fusil qui tirait des œillets.


En un immense cri, vers le ciel est monté,


Tous les espoirs d’un peuple soudain libéré.


La mouette rieuse au milieu des nuées


Planant et virevoltant a prononcé ton nom :


Et oui... ! du mois d’avril le vingt-cinq nous étions,


Et des poitrines par millions scandaient en chœur ton nom ;


Et toi tu riais, ivre...mais belle, ma Liberté... !


Ixelle pour Nina


Courcoury


25 avril 2006 à 22h




A Twenké


C’est long l’éternité quand on naît à Twenké.


Mais sur le Maroni, loin du monde agité,


En main son takari, avec les yeux plissés,


Il glisse sur les flots, fier, le regard lointain,


Tel une figure de proue, le bel amérindien


Observe au loin, debout, immobile et serein,


Le fleuve remuant, au milieu des rochers,


Et par des gestes amples, il montre au piroguier,


L’invisible chemin qui nous mène au dégrad,


Et de sauts en dédales, et comme à la parade,


Le vieux wayana, en chantant nous conduit,


Lentement, sûrement, sous le soleil qui luit,


Jusques à son village et dignement …sourit !


C’est bon l’éternité quand on est à Twenké.


Merci à toi Grand man, et longue vie à ton fils ;


Merci aussi à toi Cap’taine Aloïké


Twenké


(Amazonie française)


23 décembre 2004




Amour envolé


Le grand urubu blanc, a volé mon amie,


Sans un mot sans un cri, avec elle, est parti,


Le ciel était très bleu, ce jour il faisait beau,


Il a plané longtemps, il est monté très haut,


Puis il a rétréci, là-bas, là-bas, au loin,


Jusqu’à ne devenir, qu’un minuscule point ;


Soudain en un instant, le ciel s’est obscurci,


Le vent tourbillonnant, les nuages a noirci,


Des trombes d’eau fouettantes, des nuées sont tombées,


Une larme a coulé et mon cœur s’est brisé.


L’air aux mille parfums, s’est désodorisé,


Le grand urubu blanc, au loin c’est envolé,


Emportant avec lui, l’isamour adorée...


Guyane


10 janvier 2004




Amours brésiliennes


Dans la pénombre rouge de cette pousada,


Son odeur de vanille et de maracudja,


Envahissait la chambre, et debout, souriante,


En sortant de la douche, je la vis consentante.


Ses beaux seins nus ambrés aux tétons redressés,


Sur sa peau caramel, son string immaculé,


Attirait mon regard, et mes mains aimantées


Par ce cul rebondi, à la fois souple et ferme


Caressaient doucement, effleurant l’épiderme,


La cambrure de son dos, m’invitant à l’amour….


Et plus rien n’existait, d’aussi beau, alentour….


Le temps s’arrêtait là, contemplant en voyeur,


Sourdant comme une source vive, ce doux bonheur,


Des deux corps emmêlés, perdus dans la moiteur


De ce jardin étrange, d’enivrantes senteurs,


Où sueur et salive, ont un parfum de fleurs


Et sperme, des fruits poivrés, une douce saveur.


Et comme un bateau ivre, s’éloignant de la rive


J’éjaculais en elle ; montant à la dérive,


Le revers de sa main, vint caresser son front


Occultant ses beaux yeux, fermés par le plaisir,


Dans une jou-i-ssance, où palpitations du con,


Et détente du corps... se terminent en sourire...


Cayenne : Central hôtel


24 juillet 2004




Cuisse...


Cuisse, un mot court qui crisse, évocateur divin,


D’érotisme en dentelles, d’onanisme incertain,


De caresses manuelles, froufroutant doigt sur soie,


Musique électrisante, qui soudain me renvoie,


Des images d’amour, confondant cul et cœur,


Serrant le bas du dos et bandant de bonheur,


Tous les muscles du corps, comme un arc tendu,


Pour décocher sa flèche, sur sa cible fendue.


Courcoury


10 décembre 2005




Nina : indisponibilité temporaire


Le corps tout courbatu, les jambes flageolantes,


L’esprit abattu et, la tête bourdonnante,


Son corps est en sueur, elle est dégoulinante


Du beau nez rouge coule, des larmes un peu gluantes,


Qu’elle remonte soudain, si belle et reniflante,


Aspirant bruyamment, cette morve coulante,


Descendant doucement, sur ses lèvres pendantes.


Ses beaux yeux noir brillant, aux paupières pesantes,


Se ferment à moitié, la fièvre est épuisante,


Mais son cœur n’a pas peur, c’est une combattante,


Elle est au lit avec, .... viril et amoureux,


Un beau et grand... Virus, alangui et vicieux....


Courcoury


2 octobre 2005




Odeur et rut.


Au confluent boisé des longues jambes brunes,


D’une douce et subtile fragrance de prune,


Qui embaume mon cœur et excite mes sens,


D’une saveur exquise, parfois s’écoule un ru,


Qui, lorsque je le sens, soudain me mets en rut !


Diego Suarez


26 juillet 2020




Élections


Elections, constitution, pognon, collusion,


Collaboration, élaboration, fusion,


Confusion, concession, conditions, concussion,


Manipulation, imbrication, prévision,


Expérimentation, décentralisation,


Déperdition, destitution, figuration,


Fissuration, fomentation, fermentation,


Alcoolisation, illusion, imitation,


Improvisation, dérision, disposition,


Implantation, incrustation, incubation,
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